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NOTICE 
SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 

M. ALEXANDRE BERTRAND 
PA Il 

M.ED. CHAVANNES 
MEMBRE DE ~ACAOiMIE 

Lue dans la séance du 29 avril ·1904 

Si je n' ai pas connu Alexandre Bertrand, j'ai eu du 
moins l'honneur d'être le collègue de son frère, l'illustre 
mathématicien Joseph Bf'rtrand. Je me rappellerai tou­
jours ma première entrevue avec ce grand savant; il y a 
de cela onze ans, je lui rendais visite au moment où je 
venais d' êh'e nommé professeur au Collège de France; le 
hasard indulgent m'avait donné ce titre à l'âge où je 
n'étais encore qu 'un écolier; quand Joseph Bertrand me 
vit entrer, il étendit la main devant ses sourcils comme 
pour mieux discerner dans le lointain le pygmée qui fai­
sait son apparition; j'imagine que Gulliver dut recevoir 
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pareil accueil à son arri ée dans le pays des géants. 
L'impt'e sion que je ressentis alo rs, je l' ' prouve aujour­
d'hui de nouveau en m'aventurant sur le domaine de la 
préhistoire; je cro is voir les explo t·al('urs attitrés de ces 
terres nou velles considérer avec une s tupéfaction bien 
légitim e l'inleus q ui e ha arde parmi eux. Je m'excuse 
de mon audace fort involontaire; nul n'est plus que moi 
convaincu de mon incompétence dans ces matière . 

A vrai dire , si lexandre Bertrand était de ce monde, 
c'est peut-être son jugement qui m'eût pam le moins 
r edoutable. En lisant ses écrit , en effel, je n'ai pas laedé 
à reconnaître sa rare bonté; il était animé de celle natu­
rell e bienveillance qui vient du cœur et qui répand auloue 
d' ell e comme un rayonnement; ceux qui furent ses colla­
borateurs ou ses subordonnés pendant sa longue carrière 
pourrai ent l'attes ter; ils sont nombeeux ceux qui, comme 
Abel Maître, le chef des a t liers du Musée de Saint-Ger­
main, lui ont dCt les encouragements qui les ont incités à 

travailler avec un redoublement de zèle ct à s'élever en 
qu elqu e sorte au-dessus d'eux-mêmes . Je ne crois pas 
qu'on soit en droit de négliger les qualités morales d'un 
savant quand on apprécie son œuvre; la supériorité intel­
lectu elle n'a toute sa valeur que lorsqu'ell e csl accompa­
gnée de la générosité de caractère qui attire et qui sub­
jugue, qui éveille et qui féconde . L'action scientiÏJque 
exercée par un homme ne se mesure pas seulemen t à la 
valeur de ses écrits : elle se manifeste aussi dans l'influence 
personnelle par laquelle il communi que on esprit à lous 
ceux qui l'entourent. 

Je n 'essaierai pas de vous raconter la jeune sc 
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d'Alexandre Bertrand; tout a é té dit â ce sujet dans les 
éloges académiques consacr'és à la mémoire de Jo eph . 
Ces deux frères sont d'inséparables Dioscures; on a tant 
parlé de Ca ·tor qu e Pollux e t déjà bien connu. Je me 
bornerai , dan s ce llf~ première période de la vie d 'Ale an­
dre Ber trand , à rappeler une c it~con tance qui me paraît 
avoir conlribué à l 'orientation de son esprit. Dès l'âge de 
onze ans, il avait perdu son pèe ; quand il eut terminé es 
éludes au lycée de Renn es, il vint à Paroi pour se pré­
paeer à la section des lettres de l'École Normale; c'était 
en r838; il avait dix-huit ans. Il habita pendant cl ux 
années chez on oncle, le naturali tc Roulin, dont on peut 
voir le buste dans un e de alle de notre bibliothèqu . 
Quelque trenlc an plus tard, nou l'eteouvons dan les 
ar·licles de Berleand des notes de Roulin dont le t 'moi­
gnage lui pe1met, . oit d 'identifier cer ta in s animaux des­
sinés par le Troglodytes, soit de co mparet' à des parures 
en usage chez les Indi ens d 'Amérique un colli er de coquil­
lages déco u er t dan une sépulture de l' époque de la 
pierre taillée . Ainsi , les recherches auxqu ell es il con aera 
sa maturité l'amenaient à con ulter encore le parent qui 
avait été le guide de son adolescence. Ce n'est pa là une 
coïncidence fortuit e; mai bien plutôt la fréquentation de 
Roulin a pu co ntribuer à prédi po er la jeune intelligence 
de Bertrand aux inve tiga tions qui devaient l'illustrer p lu 
tard. La préhistoire, c'es t l 'his toire faite en grande parti 
au moyen des ciences naturell es; ni un historien , ni un 
naturalis te n 'y peuvent exceller; pour y être apte, il faut 
combiner en oi ces deux discipline ; Roulin et l'Éco le 
Normale présidèrent donc aux deux éducations qui 
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devaient agii sur le futur organisateur du Musée de Saint­

Germain. 
A cetle double init iation il convient d'en ajouter une 

troisième que Bertrand r çu t à l'école d 'Athène ; ce fut 
]à qu'il eut la r évélation d l'archéologie. Il apprit à inter­
préter les monuments figurés à la lumière des Le ·tes; il 
acquit ainsi le sens aiguisé de l'arch éologue qui, après 
s'ê tre rompu à son mé tier en s' aidant des livres, fi nit 
par pouvoir se pa ser d'eu · et par comprend1 e à simple 
in spection le langag·e mu t des formes. Par la suite, Ber­
trand fut amené à élargir la méthode classique; il fut un 
des créateurs de l'archéologie préhistorique qui est indé­
pendante, par dé finition, de tout document écrit , et qui 
embrasse non seulement l manifestations les plus simples 
de l'art, mais encore celles mêmes de l'industrie. 

L'école d'Athènes avai t été fondée au mois de septem­
bre 1846; Bertrand y entra en 1 84g; c'est dire qu'il n'y 
trouva pas une tradition fortement établie et qu'il fut 
libre de suivre sa propre inspiration. En 1 85o, il entre­
prit avec Beulé et Mézières une exploration du Pélopon­
nèse; la ca•·te dressée pae l'étal-major de 1 expédition de 
Morée lui servit à placer dans leur cadre géographique les 
indications de S trabon et de Pausanias. Il a raconté son 
voyage dans quelques article q ui , publi és d'abord par le 
Jounwl de Rennes, furen t en ui te réunis sous le titre : 
D'Athènes à Argos. Cc pe tit volume inaugure la série des 
li vr s charmants dans lesquels divers membres de l'école 
d'Athènes, faisant trêve un instant à leurs austères 
teavaux, ont noté leurs impressions de route pour le 
plus grand bonheur de ceux qui aiment la Grèce. En 
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même temps que Bertrand esquisse de quelques lrails 
sobres et justes les sites qui se présentent à sa vue, i l 
rappelle les souvenirs littéraires qu'ils évoquent; voici les 
sources limpides et les claires fontaines dont Sophocle 
entendait le frais murmure à Trézène; Tieynlhe «aux forte 
murailles n, Argos « qui a oif n portent encore l'empr inle 
de l'épithète homérique; et les Mégariens sont« laboureur 
de pierres >>, comme au temps d'Isocrate; tous ce vieux 
mots qui chantent depuis tant de iècles dans la mémoire 
des hommes semblent, au contact d la réalité, r eprendr·c 
une jeunesse immortell e. 

Quoique dénuée de toute prétention cien tifiqu e Lle 
première pub lication de Bertrand a une réelle imporlanc , 
car elle contient en germe des idée profonde sur la 
mythologie. Ainsi, parlant des m stère d 'Eleusis , l'aut ur 
est amené à se demander si les cérémonies, au lieu cl être 
le symbole de la légende , ne sont pas plutôt le tréfond 
dont est issue la légende même, explication poétiqu t 
populaire d 'usages incompris; ici le m, the doit être inter­
prété par la religion, et non la religion pae le m the. D 
travaux récents ont montré de combien d'application 
diverses était su ceptible la méthode que Herteand me 
paraît avoir le premier indiquée. Un autre principe non 
moins exact est celui de la locali ation de mythe ; les 
poètes et les artistes de la Grèce, puis les Alexandrins el 
les Romains ont confondu dans un étrange chaos de tra­
ditions de tous le âges et de tous le pays; mais le vo a­
geur qui visite les sanctuaires de la Grèce ne tarde pas à 

s'apercevait' que chaque divinité a une palrie di tincte, 
qu'elle est à l'origine un dieu local et que son histoire est 
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inséparable de celle des hommes q ui l'ont conçue et adorée. 
Nulle part cette vérit ' n'e t plus évidente qu'en Arcadie; 
c'est là que Pau sanias dit a oit' comp6 p our la première 
fois ]a signification des mythe , lanl cetlc contrée avai l 
fidèlement conservé l'inlégeité de ses culles primitif ·; 
Bertrand prit donc l'Arcadie comme sujet d'une é lude de 
mythologie géographique qui fut sa thèse latine de doc­
toral. C'est encore la même idée qui se retrouve mise en 
œuvre dans la thèse françai c de Bertrand sur les dirux 
protecteurs des héros grecs el troyens dan l'Iliadc. Si 
Ménélas et Agamemnon jouis ent de la bienveillance de 
Héea, c'e tparcequ'ils sont,commeelle, Arg·iens; pollon , 
au contraire, dont les sanctuaire jalonnent toute la eôte 
d'Asie, favoeise Hector et détesle Achille; les préférences 
de ces dieux ne sont inexplicable qu'en appaeence; elle · 
sont toutes naturelles si l'on remonte ju qu'aux traditions 
régionales auxquelles les aède étaient tenus de e 
conformer. Les poème homériques ont donc con. ervé la 
trace d'un é tat de choses ancien où les divinités étaient 
indépendantes les unes des autre c t se jalousaient omme 
les teibus qui leur avaient donné naissance . Mais) n même 
lemps, ces poèmes nous monlren l de quelle façon, sous 
l 'influence de l'art el de la littérature, le polythéisme geec 
s'est organisé de manière à faire de tous les dieux une 
grande famille su e le mod' le de la famille hellénique. 

L'année même où Bertrand conquit son ti lre de docte ur 
ès JeUres survint un événement qui elevait avoir une 
influence décisive sur sa vie entière; il fut adjoint, en 
qualité de second secrétaire, à la commission de la topo­
gTaph ie des Gaules in ti tuée le 17 juillet I858; Napoléon 111 
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demandait à celte commission de préparer les matériaux: 
géographique dont il a ait besoin pour écrire son histoire 
de Cé ar; c'est ain i que Bertrand fut amené à prendre 
dorénavant la Gaule pour sujet principal de se éludes. 
Quatre ans plu tard , l'empereur, toujours préoccupé de 
César et de sc campagnes, décida d'installer au château 
de Saint-Germain un musée gallo- romain; Bertrand fut 
nommé en t865 membre du comité d'organisation, et, 
quand le mu ée ful inauguré, en 1867, ce fut lui qu'on 
choisit comme conservateur . Ni la cornmi sion de la topo­
graphie de Gaules, ni le musée de Sainl-Germain ne se 
ont eenferm és dan Je limites qui leur avaient été primi­

ti r ement assignées; par la force même des choses, le champ 
de leurs rech erches a pris une extension plus vaste; la 
Gaule au lemps de la conquête romaine s'est h·ouvée en 
effet n 'ê tre que le terme d'une période antérieure, dont, il 
y a cinquante ans, deux: ou trois personnes seulement 
oupçonnaient l 'importance et l'immensité; avant toute 

histoire, pendant des milliers et des myriades d'années, 
des vies humaine onf été vécues sur le sol de la Gaule; 
on peut exhumer· les vestige qu' lies ont laissés après elles 
et rem on ter dans le passé à des origine de plus en plus 
lointaines; au-dessous d s débris gallo-romains, les fouilles 
firent donc urgir les re tes de ces âge éteints qui, derrière 
le monde connu des anciens, reculent à l'in fini la perspec­
tive de no . connaissances; tout le préhistorique entra dans 
le musée de aint-Germain. 

Depuis l'année 1858, où Bertrand écrivit ses thèses de 
doctorat, ju qu'à l'année 1882, où il fut chargé du cour 
d 'archéologie nationale à l'École du Louvre, s'écoule une 
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période de vingt-quatre an nées qui es t la plu importante 
de sa vie, puisqu'elle est celle où son intelligence et sa 
volonté durent avoir leur pleine igueur. Pendant ce long 
espace de temps, il ne publia aucun livre, car son A1·chéo­
logie celtique et gauloise, dont la première édition esl 
de 1876, n 'est que la réunion en volume d'un cer tain 
nombre d'articles parus à des dates diverses. On fa usse­
rait donc complètement la physionomie de Bertrand si l'on 
se bornait à l'examen de se ou l'ages, qui ne sont certai­
nement pas le résultat le plus considérable de son aclivilé. 
Il fut avan t tout le créateur et le directeur du musée de 
Saint-Germain; son incessante vigilance s'occupa de réunie 
les monumen ts préhistoriques et de les grouper en séries 
de plus en plus complètes; il trou a les divisions impies 
et précises qui, sans supposer des théories préconçue , 
rendent cependant pos ibles des classements méthodiques : 
t oujours à l'affût des trouvailles, en quelque lieu qu'elle 
se produisissent, ill s faisait aussitôt servir à l'enrichis e­
ment de ses collections; il entretenait avec les musées 
étrangers des relations constant et ne reculait devan l 
aucune démarche en Italie, en Suisse, n Allemagne , n 
Danemark ou en Suède, pour obtenir les mo ulage ou le 
empreintes des obj ets dont il ne pouvai t avoir les origi­
nau ' . Il conserva jusqu'à la fin ce zèle ardent et infati­
gable; c'esl à l'âge de soi -ante-douze ans qu' il entamait 
avec le musée de Copenhague les laborieuses négociation 
grâce auxquelles on peut voir maintenant à Saint-Germain 
la se ule reproduction galvanoplastique qui ait été autorisée 
du célèbre vase d 'argent de Gundes trup . En même temp 
que Bertrand accr oissait sans relâche les Lré ors confiés i't 
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-·a garde, 11 les signalait et le décrivait au fur et à me ure 
de leur apparition; il ugg 'eait des t'approchements entre 
eux et 'efforçait d'en tirer des conclusions hi toriqu s; 
de là cette multitude de mémoire dans la Revue archéo­
logique, ce fourmillement de notes dans le Bulletin de la 
Société des antiquaire de F?Ytnce, qui furent son apport 
con tant au développement de la science . Le principal 
titre de B rtrand à notre admiralion et à notre reconnai -
ance r.st cl avoir réuni et anal sé des faits. Lui-mêmez 

dans son rapport ur le Congrès d'archéologie préhisto­
rique qui se tint à Stockholm n 187 1, a insisté ur l'im­
portance capitale de faits; il écrivait : « Les nouvelles 
assertion · apportées au Congrè ne reposent plu seule­
ment sur des arguments de en ti ment, ou, ce qui revient 
au même, sur un nombre de faits insignifiants : elles 
reposent ur ~n commencement de tatistique, sur des 
chiffres facile à contrôler . » « ll a là, di ait- il ncore, 
des fait qm 'enchaînent, des fait po itif et précis 
comme en avent recueillir le patients tra ailleur du 
l orel. » Quand, plu tard, Bertrand t nta d'int rpréler 
le documents qu'il a ait été l'un des premiers à ra em­
bler, es critiques purent difféi er d'avis avec lui , mai ils 
s'accordèrent à reconnaître l'intérêt des faits qu'iJ signa­
lait. « Ce livre, dit M. d'Arbois cl Jubainville en parlant 
de l'ou rage sur les Druides et le Druidi me, est un recue il 
de fait dont on ne peut conte ter la aleur, ni ouvent la 
nouveauté, quoique le explication propo ée par le 
savant auteur soient de t mp en temps difficilement 
acceptables. » Et M. G. Dottin d'écrire, dans un compte 
rendu consacré au même volume : « En supposant qu'on 
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n'accepte pas les théories de M. A. Bertrand, on livre 
n'en gardera pas moins une valeur documentaire et pourra 
être le point de départ de nouvelles étude . » 

En insistant sur la prédominance de la r echerche el de 
l'exposition des faits dans l'œuvre de Bertrand, je ne crois 
point diminuer par Jà son mérite . Sans doute cerlains 
esprits trop imbus de rhétorique peuvent affecter quelque 
dédain pour ce qu'ils appellent les matériaux de Ja science; 
sans doute encore le vulgaire applaudira plus volontiers 
l'inventeur d'un système, fût-il faux, que le trouveur d 'un 
fait bien constaté. Mais, en érilé, r ien n' est plus injustifi é 
que cette prétendue hiérarchie des valeurs intellectuelles. 
Pour découvrir un fait, il faut des qualités non moins 
grandes que pour échafauder une théorie ; la lcrrc a 
toujours tourné sur elle-même el cependant Galilée seul 
a su s'en apercevoir; ou encore, si no.us revenons au 
préhistorique , lorsque Boucher de Perthes signala des 
traces de travail humain sur les silex de Saint-Acheul, il 
fit acte de génie. La faculté d'observer importe plus encore 
au prog1·ès du savoir humain que l'imagination, et, si l'opi­
nion publique ne lui rend pas toujours l'hommage qui lui 
est dû, c'est parce que l'éducation classique donl nou s 
avons été nourris est toute littéraire et repose sur des 
principes antérieur à la révolution opérée dans les esp1·ils 
par le prodigieux développement des sciences au dix-neu­
vième siècle. Assurément, suivant l'axiome aristotélicien , il 
n'y a de science que du général; mais le général e t un 
rapport entre des faits; il ré ulte d'eux ; il est dominé par 
eux; l'idée suit le fait, elle n le précède point; elle est son 
humble servante; elle doit être prête à se modifier à son 
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gré. Les faits ne sonl comparable ni aux pieet'es dont e 
sert l'architec te pout' élever son édifice, ni au fond ur 
lequel le peinlt'C brosse ses Lableaux; ils sonl l ét rnelle , 
la ouveraine réalité dont la cicnce n'e t qu e le reflet ue 
le miroir de l'esprit humain· refl L mobile e l chang ant, 
la cience e t dans un perpétuel devenir; elle n'est pa incli­
viduelle et défln itl\'e comme tme œ uvee d 'arl; elle e ·t Ja 
résultante à jamais inach evée des effort · prolongés et . o]i­
dait·es pae lesquels les hommes, découvrant pas à pa 
les aspects infiniment multiple de l 'ê tre , travaillent de 
siècle en siècle ù cré r en eu - la con cience futur de 
l'univers. 

Ce con ·idét'ation · m'autori ent, au moment où je doi 
parle!' des écrit de Berlrand ft r ejeter à l 'arr·ière-plan 1 · 
opinions parfoi · di. cutahles qu' il outient ct à melb de 
préférence en lumière les faits avéré · qu'il a rassemblé · 
el classés; je me bornerai à présenter, en prenant B r­
irand pour guide, tm rapide aperçu des principale étap 
par lesquelle · nous nou acheminon en Gaule, à tra ef's 
les âges pré hi toriques, depui le lem p les plus recul' · 
jusqu'à la conquête romaine. Dan ce tte immense périod , 
il y a lieu de distingu er deux parti :l'une c ·t celle qu'on 
peut appeler le préhi torique ab olu ; ell e est antérieur 
aux plus anc iennes chronologies; l'aulre est celle du pré­
hi torique relatif, ou , comm di ail Broca, du protohi -
Lori que; elle e L contemporaine d époques où, tandi 
que la Gaule n connai saü point encore l'écrilure, d 'autre 
peuples étai nt déjà par enu à un degré de civilisation 
qui leur permettait d 'avoir une histoire; ces textes écrits, 
même s'il ne concernent .pas directement la Gaule , p u-
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vent cepenclan l nous aider clans nos recherche · sur un 
passé qui es t relativement récent. 

Au préhistorique absolu paraissent appat·tenir la Lola­
lité des ftges de la pierre ~ ils on t dû embra ser plu ieurs 
dizaines de milliet" d'année ·, puisq u'il es l certa in que 
l'homme avait d'jàuneinclu:Lt·ie e lunartàl'époque qua{cr­
nai t·e où le rhinocéros elle mammouth abondaient en France. 
Peul-on remonter plus loin encore et aller chercher les 
origines de l'homme jusque dans les terrain tertiaires? 
Deux théorie , b ien différent · l'une de l'ault·e , eraienl 
disposées à l'admettre. D'une part, les monogéni Les, 
croyant que tou. les homme ont issus d'une seule cl 
mème espèce, ont besoin, pour e.·pliquer la différenciation 
des races humaines, de durées énorme ; d'autre pm L, les 
transformiste , admettant que l'homme se rattache à l'ani­
mal, voudt·aient trouver, dans les époques antérieures au 
quaternaire, les vestige du fe me u,' anneau manquant qui 
démontrerait l'e a litude de leur hypo thès . :Mai tandis 
que les premiers voient dans l'homme ter tiaire l'homo sa­
piens de Linné , le seconds reconnaissent en lui un inter­
médiaire enlre 1 inge et l'homme . Bertrand a clisculé 
sérieusement l'h pothè e des monogénistes; il s'e t livré 
à une enquête minutieuse ur le ilex de Thenay qui appar­
tiennent aux couches tertiaires el sur lesquels l'abbé Bour­
geois pensait di c rnet' l'in lerven lion de l'homme; il a 
soumis à un examen évère tou les arguments de Qua­
lrefages; il a conclu qu'aucun fait indéniable n'avait ju -
qu'ici mis hors de doute l'e ·i tence de l'homme tertiaire. 
A l'égard des transformistes, il en a usé avec plus de désin­
voltvre; leurs as erlions, d isait-il, étaien t san aucun fo n-



dem ent; il r efu sait même de les prendre en considéra tion 
dans la première édition de son livi c sur « la Gaule avanl 
les Gaulois»; eL, dans la seconde édiLi on, il ne m nlionne 
l'anthropopith èque de M. de MorlilleL que poue déclar er qu 
ce malencontreux peesonnag-e a pet elu beau coup de t Irain 
et que le mieux cs l de faire le sil ence aulum de lui . Un 
p areil langag-e ne ."eraiL plus de mise auj ourd 'hui; clepui 
que, en 189 ~, Eu g-ène Dubois découvrit dan les t rrains 
pliocènes de J ava les r este d 'un anthropoïde auqu l il 
donn a le nom de pitltecanthropu e1·ectus, la thèse h an fm­
mis te s'appuie sur un e base olide; on ne peut plus la rej t r 
sans en donner de bonnes raison , e l le mémoire cl 
Schwalbe, de Manouv1·ier et de H aecl el ne auraient ' lee 
lraités de vaines rêveri e . 

p artir de l'époque quaternaire, le Ll·aces de l 'homme 
e trouvent soit dans les gr andes alluvion , soit dans l ca­

vern es . li y a là un principe de ela in cation qui es t utile pour 
di poser de obj et clans le vitrin s d 'un mu sée, mai qui 
n' a pas un e valeur sci entifiqu e absolu · i, en e ~ t , l allu­
vion prég-laciaire ou int rglaciair ont néce sairemenl 
fo r t an cienne ,tandis qu e le cave rn - ont conser vé de r, ·tc 
d 'âges plus ré ents , on ne peut dire ependant que l 'homm 
des caverne soit toujours postérieui à l'homme de allu­
vions ; les ca verne ont é té de t ou Lemp des abr is naturels 
et ont dtt être habitée successivement par de· g 'né1 ations 
ans nombre ; rien 11 e s'oppose à ce qu 'on y lt·ouve d clé­

bris d 'époques fort diver ses donl 1 p lus reculées s I on l 
contemporaine des a lluvion . On a reproché à Berteand 
d 'avoir semblé parfoi faire une di linclion chronologique 
trop nett entre les allu vions et le cavernes . L e 1 l ur.' 
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des Matériaux pour servù· à l' histoù·e de l'homme ont gardé 
Je souvenir des reproche éloquents que lui adressa M. Car­
laiJhac pour s'être montr' sourd au témoignage de la mâ­
choire de la Naulette sous le pré texte qu'elle provenait 
d 'une caverne; comme Bertrand décJarait qu e ce tte mâ­
choire ne desserrait pas le dents lor qu 'on l'inlerrogeail 
sur l'époque quaternaire , M. Carlailhac appelait à son 
seco urs des témoins irréC'usablcs : « Mammouth, s'écriait­
il , rhinocéros, hyène et grand ceef d 'Irlande qui avez vécu 
avec l'homme à la mâchoire d la Naule tle, n'êtes-vous 
donc plu s quaternaires? e pouvez-vous répondre de son 
anliquilé? » M. Cartailhac avait rai. on . Les objels de la 
pierre taillée doi,,ent "tre dalés, non pas seulement par les 
lieux où ils ont été trouvés, mais encore e t surtout par la 
faun e qui les accompagne. Il est vrai que ce nouveau cri­
terium .lui-même ne se montrera pas toujours d'un e rigueur 
infaillibl e; cependant, on peut distinguee a ez netlemenl 
deux périodes qui, quoique se confondant ensemble lors 
de l'époque de transition où on passe de la première à la 
seconde, n' en sont pas moins bien différentes l'une de 
l'aulre; on les appellera du nom de l'animal qui les carac­
térise, l'âge du mammouth et l'âge du renne; le premier 
coerespond à un régime de pluies intenses qui faisaienl 
pousser une végétation luxuriante propre à nourrir de gros 
pachydermes; dans le second, au contrai re, le climat devail 
être sec et fro id . 

Pendant les millénaires de l'âge du mammouth ct de 
celui du renne , les armes et les outils de l'homme con­
sistèrent essentiellement en silex taillés à éclats. On peul 
suivre le développement de cette industri e rudim entair·e 
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en étudiant l s procédés de la taille : à Saint-Acheul, où 
les silex sont a sociés à l'elephas antiquus et primigeniu , 
au rhinoceros tichorhinu. , au ho primigenius, les haches 
amygdaloïde. sont taillées des deux côtés; à la talion 
du Mou lier, les sile ' piano-con exes ne sont tra aillés 
que sur une seule face ; à Solutré, il affectent la forme 
de pointes en feuille de laurier fines et minces et e 
présentent au mil ieu de monceaux énormes d'ossement 
de chevaux. On Pest e tupéfait qu'avec des instrum nts 
aussi grossier les homme aient pu se défendre contre 
1 s lerrible animaux dont ils étaient entoueés et subvenir 
aux besoin. les plu urgents de la vie; on 'étonne de la 
prodigieuse lenteur avec laquelle fueent accomplis 
quelques progrès, progrès si in sen ibles qu'il faut une 
scrupu leuse attention pour relever les d·ifférences qui 
e, istent entre le divers t pes suce ssifs de silex taillés. 

Lorsque le renne devient abondant à côté d u mam­
mouth, quelqu es objets en os ou en bois de renne 
s'ajoutent aux ile , ; ce sont de harpons, des aiguilles, 
des poinçon , ou encore ces singuliers bâtons cl com­
mandement qui ont peut-être des trophée ou des amu­
lette . Mais i la présence du renne a produi t un accrois­
sement de civilisation, il ne faudrait cependant pas en 
conclure que cet animal fût dome tiqué; il n'était peut­
être qu'un gibier plus facil e à atteindre et plu profitable. 
L es homm e de l'âge du renne furent des cha eur et 
les pêcheurs ; ri n ne prou e qu'ils aient formé des tribus 

de pasteur . 
Cependant, au milieu des ténèbre de cette barbari , 

é late so udain la viv . clarté de l'art; sur un morceau 
3 
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d'os trouvé en 1874 à Thaingen , non loin du lac de Con­
stance, quelques linéaments d'un dessin étaient encore 
visibles; en dégageant avec d' infinies précautions ce p ré­
cieux- fragment des concré tions calcaires qui le recou­
vraient, on a vu apparaîlre un renne tracé à la pointe 
avec une merveilleuse finesse; l'animal est représenté 
broutant; les palmes dentelées de ses bois, ses sabots, 
son allure même, sont rendus avec un réalisme qui nous 
frappe d'admiration; quelque sauvage que fût encore 
l'homme qui vivait dans l'abri sous roche de Thaingen, nous 
ne pouvons lui refuser d 'avoir été un grand artiste. Ce 
spécimen, d'ailleurs, n 'est point unique en son genre; 
bien avant qu'il eût été mis au jour, Lartet avait exhumé 
des os gravés dans les cavernes du Périgord; de plus en 
plus nombreux sont les d 'bri d 'os sur lesquels on peut 
reconnaître non seulement des rennes, mais encore des 
chevaux, des bovidés, des ours, des anguilles, voire même 
des phoques . Les Troglodytes ne se contentaient pas de 
graver; ils savaient aussi sculpter : on possède des manches 
de poignards qui ont taillés en forme de !renne et on r e­
marque avec quelle habileté le corps de l'animal a été re­
plié sur lui-même, pour s'adapter à la main qui doit bran­
dir l'arme. P lus récemmenl encor e, dans les par lies obs­
cures et retirées de certaines gro ttes du sud-ouest de la 
France el de l'Espagne, on a découvert, gravées ou 
peintes, parfois cachées sou d'épaisses stalagmites, des 
repré entations d mammouth , de bisons, d'équidés, de 
cervidé ·, dont qu lques reproductions ont ' té apportées 
ici même par le Dr Capitan. Il e t po sible qu'en traçant 
ces dernières images, l'homme ait cru qu'il u ait de moyen 
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magiques pour s'assurer la possession de son gibier pré­
féré; mais, quel qu'ait été le motif qui a guidé a main, 
ces dessins révèlent chez lui des qualités inlellectu Ile que 
on industrie ne nous aurait pas permis de suppo er. On 

observera, en oulee, que le en artistique, si dé loppé 
chez les Troglodytes, fait défaut aux âges postérieurs, 
en sorte qu'on peut se demander 'il ne fut pa le pri i­
lège d'une race qui disparut de la Gaule en rn A me temps 
qu'émigrait le renne . 

C'est bien, en effet, à une vague elhnique nouvelle que 
.Bertrand as ignait les monument , fort différents de ceu ­
de la pierec lailléP-, qui appartiennent à l'ùge de la pierre 
polie. Les instrument de la pierre polie ne parai ent pas 
être i sus de ceu de la pierre éclatée pat' une évolution 
graduell ; la matière même qui les conslitue a parfois 
changé l la jadéite ou la fibrolithe remplacent le silex 
pour les arme de luxe. Cet âge est, d'une part, celui des 
monument· mégalithiques; d'autre part, celui. cl s cité 
lacustres. 

Les monuments mégalithiques ont le· dolmens avec 
leurs allées couveeles et leu1·s cham bres, le menhir ou 
pierres dressées el les cromlechs ou enceintes de pierres. 
Bertrand établit d'une manière déflniti ve que les dolmens 
étaient des sépultures soit de chef soit de tribu ; il mon­
tra par quels procédés on les 'rigeait; il décrivit les bi­
zarres sculptm·e qui en décorent les dalles; il en étudia 
l'aménagement intérieur et le mobilier funéraire; il indi­
qua quelle était l'idée maîtress.e de cette architecture donl 
le blocs énormes donnent l'impression de la force et de la 
majesté. Puis il rechercha quelle était la distribution de 
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dolmens sur la surf&.ce de la Gaule; il dre sa une car te 
statistique au moyen de laquelle il crut pouvoir établir q ue 
les monuments mégalithiques sont situés à l'ouest d' une 
ligne qui suit le Rhône et la Saône po ur gagner Châlon 
en Champagne et e diriger ens uite ver Berlin. Si nou. 
portons no regards au delà des Gaules, no us vo ons q ue 
l'aire des dolmens s'étend san inter ruption sur une z.one 
qui comprend la Scandinavie, le Danemark , le Mecllem­
bourg, le Hanovre, l 'Angleterre et une portion de l'Irlande, 
la majeure par tie de la France et enfin le Por tu gal. 
Tout s'est passé comme si une population maritime, q ui 
traversa la Suède et la Norvège pour descendre jusqu'à la 
péninsule ibérique, avai t occupé les cotes, remon tant 
le long des fleuves plus ou moins avant dans les l r res 
et apportan t avec elle d s usages funéraires inspiré dans 
tous ces pays divers d'une même pensée r eligieuse . li y a 
donc lieu d 'admettre un grand courant hyperboréen q ui 
décrivit un quar t de cercle immense dont les dolmens in­
diquent le tracé avec une certaine pr écis ion. Telle est la 
th éorie qu'avait développée Bertrand avec beaucoup 
de force dans son mémoir sur les monumen ts dit celt i­
ques qui fu t couronné par l'Académie des Inscrip tion en 

1862. 
En 1876 cependant, il nous avertit par une no te que ses 

idées se sont modifiées et q u'il ne croi t plus à une race 
des dolmens ; mais il n'en maintien t pas moins fe rmemen t 
ses conclusions sur la t'Out ui ie par la civilisa tion , sinon 
par les populations , de la pierre polie. Et, à vrai dire, sa 
thèse reste en tièr e : en tre la civilisation de la pierre écla­
tée et celle de la pierre polie, il a solution de conlinui lé; 
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ce ne sont pas les mêmes homme qui ont les auteur · de 
l 'une et de l'autre; entre elle se marque à l'origin l 'abime 
qui sépare deux rac ·. 

ous touchons ici à l 'une des conceptions le· plu origi­
nales de Bertrand. Le étude préhi toriques avaient été ins­
tituées par des naturaliste ; elles se ressentirent longtemps 
de cette paternilé; on avait tran porté sue leur domaine 
des principes qui élaient familiers au - géologues; on se 
représentait les élape delacivili ationcomme des couches 
uperposées, analogues à celles de terrains; on admet­

tait que l'évo lution de 1 humanité a ait obéi sur toute la 
urface du monde à des loi uniforme de stratification, 

et on énonçait comme un axiome évident la succession ré­
gulière et néces aire d'âge partout el simultanément id n­
tiques. Bertrand protesta con tre celte manière de voir; il 
introduisit dans la préhistoire la méthode de l'histoire; à 

la théorie des couches il substitua celle de courants; le 
développement de la ci ili ation est u cité et entretenu 
par de longues vibrations qui se propagent de lieu en li u; 
on peut uivre dans a marche chacune de ces ond s et c 
rapprocher ainsi graduellement du centre initial dont elle 
émane. Tel un fleuve énorme qui roule dans e flots tu­
multueux toutes le croyances et toutes les inventions, 
toutes les joie el toutes le · souffrances de l'homm , la 
civili ation est formée par une multitude d'affluents dont 
chacun augmente son volume et modifie la nature de e 
eaux, charriant avec lui quelques débri des teree loin­
taine qu'il a parcourues. 

A côté du courant hyperboréen parti d'Orient, qui in­
trodui il en Gaule la civilisation mégalithique, le s cités 
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lacustres nous révèlent l'existence d'un autre courant non 
moins intense qui vint des bords de la mer No ire en re­
montant la vallée du Danube. C'es t la ro ute que suivirent 
les fabuleux Argonautes pour arrive r << aux lacs orageux 
qui s'étendent dans le pays des Celtes »; la légende n'est 
peul-être ici que l'écho poétique d'une vieille tradition 
eelative à d s mou ements de peuples , el les héros qui 
accompagnaient J a on per onnifient dans leurs courses 
errantes des t ribus en quête d'une aulre patrie. 

D'où venaient- Iles, ces troupes vagabondes, sinon de 
la mystérieuse e l colossale Asie, qui déversa, même aux 
temps historiques, invasion sur invasion au delà du Cau­
case, les unes gagnant le nord par la Volga, le Don ou le 
Dniéper, les autres se dirigeant vers l'ouest par le Danube? 
L es haches de pierre polie e 'istent en Chine et en Indo­
Chine, elles Chinoi , tout comme les bergers du Rouergue, 
leur donnent le nom de pierre de tonnerre ; des dolmens 
se dressent en Corée, aussi bien que sur les côtes de la 
Bretagne. La civili ation de la pierre polie a donc sillonné 
le monde de part en part. Elle apportait avec elle des 
éléments de progrès remarquables ; on lui doit l art de 
domestiquer les animaux; certaines espèces furent intro­
duites par elle ; ain i le cheval asiatique, dont sont issus 
les chevaux breton et limousins; le bœuf asiatique, qui 
se retrouve en Camargue; enfin le chien, dont les hommes 
de la pierre taillée, hien que vivant de la chasse, paraissent 
avoir ignoré l'existence. D'autres espèces, d' origine indi­
gène, furent domestiq uées sur place . Ce changement décisif 
correspond à l'extinction de la faune que caractérise le 
eenne; les animaux au milieu desquels vivenl les habitant 
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des cités lacustres et les constructeurs des dolmen sont 
ceux qui nous entout'ent aujourd hui. En même temp 
apparaissent le arbre fruitier . On a des peigne pour 
carder le lin, on fait des ti su · et on lres e de filet ; 
quoique le tour du potier soit encore inconnu , on façonne 
à la main des usten iles en terre noire, imparfaitement 
cuits au four. Tous le éléments d 'un exis tence sédentaire, 
agricole et pastorale et d 'un e organisation sociale déj à fort 
développée sont les indices qu'avec la pierre polie un état 
de choses nouveau s'est constitué. 

Mais une r évolution plus radicale encore fut produite 
par l'initiation des hommes à l'usage de mélaux. Une 
sorte de respect religieux plane dans les traditions 
grecques sur les montagnards phrygiens qui détinrent 
autrefois les secrt>ts de la métallurgie; les premiers forge­
rons furent considérés comme des magiciens qui appor­
taient aux mortels une invention divine. De fait, ce sonl 
les métaux qui ont transformé l'humanité ; ils annoncent 
l'aube des temps historiques. Quand ils font leur apparition 
à côté des instruments en piert'e polie, nous . orton du 
préhistorique absolu pour enteer dans le préhistorique 
relatif, car déjà la voix du monde hellénique commence 
.. . . ,, 
a parvemr Jusqu a nous. 

Le métal des cités lacustres de la Suisse es t le bronze; 
c'es t aussi le bronze qui domine pre que exclusi menl 
en Suède, en Danemarl , en ldand e l en Grande-Bretagne 
aussitôt après l'âge de la pierre . Le poète Lucrèce, dans 
un vers souvent cité, rappelle que l 'usage du bronze précéda 
celui du fer : 

Sed prim· éeris emt quam (e1·ri cognitus usus . 
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L'antériorité du bronze sur Je fere l encore atte tée par 

toute une série de pt·a tiqu s religi uses des Étrusques et 
des Romains qui rendaient obligatoire l'usage des instru­
ments de bronze , ou qui e -igeaient des acri6c expia­
toires lorsqu'on a ait dû se servir du fer, métal nouveau 
et maudit, dans une enceinte sacrée . Il semble donc bien 
qu'il y ait eu un âge du bronze intermédiaire entre l'âge 
de la pierre el l'âge du fer. Tout en reconnaissant les faits 
que nous venons d rappeler brièvement, Bertrand estimait 
cependant que le terme « âge du bronze » est trop absolu, 
car il donnerai t à entendre que lous le peuples ont dû 
passer par cette phase de civi lisation; or la Gaule, tout au 
moins, fait exception à celte prétendue 1 ègle; de armes 
de bronze onl pu y être importée par le commerce, mais 
e1les e ll·ou enta sociées soit à des objet de pierre polie , 
soit à du fe1 , et ne sont point l'indice d'un état so ·ial par­
ticulier. Cette opinion de Bertrand, qui 'accorde avec 
Jes théories soutenues autrefois par divers savant alle­
mands, a rencontré en France des contradicteurs, parmi 
lesquels il faut iter surtout MM . Chantre et de Morlil­
let. L'article « âge » de la Grande E ncyclopédz"e compt·end 
deux parties , l'une sig·née Bertrand, l'autre de Mortillet ; 
les deux thèses opposées y ont donc en pré ence. 

S'il n'est pas certain que le bronze ait eu pour véhicule 
des migrations de peuples, il n'en est pas de même du fer, 
dont l'introduction en Gaule est due à ces nation qu'une 
étroite parenté linguistiqu a permis de grouper ensemble 
sous le nom d'Ar ens ou lndo-Européen . Les premiers 
témoignages des historiens de l'antiquité classique sur les 
régions du nord d l'Europe les représentent comme habi-
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tées par des peuplades diverse qu'on réunissait ·ou le 
nom de Celte ; plus tard seulem nt, on pade de -alates 
ou Gauloi , et ce terme est alor parfaitement cl 't rminé, 
puisqu'il s'agit des bandes guerrières qui prir nt Rome 
et menacèrent le sanctuaire de Delph . En se fondant ur 
ces textes, Berlrancl ·e crut autori é à distinguer la période 
celtique de la période gauloise qui la suivit. A vrai clir , 
cette détermination de celtique prAte le fl anc à la criliqu , 
car le mot« Celte», du moment qu'on le détourne elu en 
préci qu'il a lor qu'on J'appliqu à une famille de langues, 
devient un de ces termes ambigu qui jettent la confu ion 
dan les idée . Il importe de e rappel r que pour B rtrand, 
comme pour les auteurs grec ou romains, le nom de C lles 
ei L simplement à désigner les tribu aryennes qui précé­

dèrent les Gaulois de l'hi toi re, t qui ne sont p ut- A Lr 

que leul' ancêtres . 
D'aprè un passage de Tite-Live, les Celtes cl la Ci­

salpine eraient ven us de la l~ rance ac tuelle so us le règne 
de Tarquin l' nci en. Cett a sertion avait déjà paru u..:­
pecte à bon nombi e d 'auteur graves; Bertrand en 
clémonlra la faus eté; il fit voir que le · Celtes ont eu leur 
cen lre cl'expan ion sur le Danube et non en Franc et 
qu'ils ont dû franchir les montagnes, non prè d Turin, 
mai au col du Brenner dan les lpe Rhétique . Le 
preuves qu'il n clonn sont expo 'cs dans le livre qu'il 
publia en collaboration avec M. Reinacb , ou 1 . 'titre Le 
Celtes dans les vaLlees elu Pô et du Danube. L 'existence de 
la route du Danube au Pô à traver les Alpes est établie 
par l'archéologie , qui ignale un e incontestable parenté 
enLr le. obj t en fer provenant d Hallstatt dan ] l pe -

4, 
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d 'Autriche, ou de Kuffarn en Styrie, etle mobi liee funéraire 
des tombes de Gola ecca au ud du lac Majeur . Ces objets, 
qui appartiennent au premier âge du fer, sont décoré d'une 
manière fort originale; ur le flanc de situ! s, sur le cas­
q ues ou sur le plaque de ceinturon, on voit de. cènes 
d'chas e, de banquets, d 'agriculture ; le fameux combal 
el u ceste ycstsouYenlrcpré enlélel que l'a chanléVirgil e. 
Le bouclice d'Achille, décri t par Homèi e, suppose un art 
tout cmblablc; 

.Bcetrand n'a pa cu le lemps de terminer ·on ll·a.ité 
g-énéral de la ·cience du préhi ·tor ique qui dcvail ·am­
prendre encol'e les ùgcs du fer postérieurs ~l J'époq u de 
Hal ·La tl et se terminer a ec les lemps gallo-romain · ; mai · 
on tro uverait dan · ses articles de la Revue archéologique 
plusieurs de faits el des id' e qui auraieùt certainement 
fi guré dans celte partie de son œuvre. Bertrand csL un de · 
savants qui ont le plu contribué à tirer au clair l' hi toirc 
autrcfoi confuse des peuples gauloi , e l ~l élucider, au 
moyen des monuments non écrits, les te,· Les classiques 
lrop pe u nombreu · qui onl conservé quelque souvenil' de 
no origin s nationales. 

La méthode qu'il pratiquait dans ces recherches sur des 
lemps où l'histoire e 'Îste à peine, il eut un jour l'idée d 'en 
affi t'mer la valeur n la mettant à l'es ·ai pour une époque 
beaucoup plus récente, l'ère mérovingienne. Cette incur­
sion dans un domaine qui n'était point le sien nous a 
valu son beau mémoire sur les bijou de Jou - le-Comte. 
A. l'occa!"ion de l'achat , par le mu ée de Saint-Germain, de 
bijou ' mérovingien· trouvés en Seine-et-Oise, il eut l'idée 
de dresser la liste de endroi ts où 'étaient r nconll~ées des 
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fibu le du même type que celle de J ouy- le- Com t ; il 
reconnut que ces localités se concentrai ent entre la tn 

e t le Rh in · il eut alors l'intuition qu 'à ce group ment 
archéologiqu e devait corre pondre un groupement poli­
tique. Pour uivant et étendant son étude, il constata qu 
le plaques de ceinturon ur lesquelles étaient repré entés 
tantôt Dani l dans la fo se aux lions, tantôt un homme en 
adoration, étaient particulières à la Savoie, à la Suisse oc­
cidentale el au Jura. Enfin il délimita dans le Languedoc 
un autre en em ble de sépullu1 e carac térisé par des err o­
te ries cloisonnées d'un t pe pécial. Derrière ce troi 
groupes dét rminé. par le cimetières, il devina Je troi 
branch s elu tronc germaniqu qui pénétrèrent n Gaule : 
les 1-< ranes, le Burgondes et les Goths . Les note qu lui 
fo urnit M. Longnon lui permirent d démontrer l 'accord 
absolu qui exi te à ce uj et ntr le t' moignages écrit el 
les résultats de fouilles. in i e trouvait légitimé , par 
une applicat ion aux temp historique , la méthod d la­
ti stique archéologique que Bertrand suivait avec confiance 
lorsqu'il s'agi ait des époque reculée où la preuve ne 
peut être faite par des texte . 

Dans le dernier volume qu'il publia en 1897, Bertrand 
a r epris l'étude du préhistorique de la Gaule en s'attachant 
uniquement à la fm·mation de cro ances religieu s. Une 
religion n' est in l lligible qu'au point de vue de l hi torien; 
elle est l' en emble de toute le survivances qu'ont !ais-
ées après elles le g·énérations qui nous ont de ancé ; 

elle est faite de toute les hérédités qui sont la ubstance 
de nos âme ; elle ne se lai e don c pa déduire, comme un 
sv tème phi losophique, d 'un petit nombre de principes 
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dil'eclelll' s : eUe es l en l'éalité composée des apport Jes 
plus hétérogènes ; il faut di ocier ces éléments, le· assi­
gner aux âges et aux races qui l ur ont donné nais ance, 
les intet·préter avec un rn' thode souple et variabl qui 
tienne compte à ch aque instant d condition · changeante 
au milieu desquelles évolue le pl us complexe de to us les 
problèmes . 

L'époque quaternai re et elle des cavernes ne nous ont 
livré au cun monument qui puis e nous ap prendre qu l 
culte célébraien t les hommes de ces âge reculés ; p ut-être 
cependant y aurait- il lieu maintenant de n'énon cer cett 
affirmation qu'avec quelque réserve , car les peintuees de 
cel'laines cavernes emblent, comme nous l'avons vu , ne 
pouvait· s'expliquer que par des préoccupations de magie . 
A l'é poque de la pierre pol ie, la magie a laissé des tt·aces 
plus manifestes et plus nombreus s : les dess ins qui dé­
corent le dalles de l'allée couverlc de Gave'-Ini s ont élé 
expliqués comme la reproduction agrandie du 1 éseau de 
lignes ondulées ou concentriq es qui se marq uenl sur l 'e ,_ 
teémité de nos doigts; peut-être somme -nous ici dans la 
tombe d 'un chiromancien . Au tumulus-dolmen de Mané-Lud 
on dut immolet des chevau' dont les têtes furent placées 
sm· des menhirs plantés en demi-lune) et sur le sol on aligna 
dans le sens que suit la marche du soleil des haches et des 
ped es en pierres rar s qui paraissent avoir eu un sens my -
tique. L es ou ertures circulai res qui sont pratiquées dan 
le fond de plusieurs dolmen semblent a oir été des tinées 
à permettre au mort de communiquer avec le mondf. e ' t é­
rieur. L es cupules et les signes cabalistiq ues qu'on relève 
sur des monument mégalithiques, aussi b ien que sur des 
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rocl~es à l'entrée des· montagne , sont comme une é ri­
ture dont le secret est perdu. Dans Lous ces faits dont le 
faisceau grossit chaque jour, Bertrand voyait les indices 
d'un état religieux analogue au chamanisme des peuples 
de la Mongolie; à ce chamanisme ancien il attribuait les 
sacrifices humain qui se perpétuèrent jusqu'au temps de 
César, et certaines superstition relatives aux vertus des 
pierres et à l'astrologie qui se sont transmises presque 
jusqu 'à nous; puis, reprenant une idée de François Lenor­
mant, il admettait que ces croyance religieuses s'expli­
quaient par une prépondérance de peuples toUt·anien ou 
cythiques antérieurement aux migtations indo-euro­

péennes. Cette hypothèse granclio e ne paraîtra pas chi­
mérique à ceux qui voient en Chaldée la civilisation la 
plus ancienne être réputée d'origine touranienne, tandi 
qu'à l'extrémité de l'Orient toute la primitive histoire 
n'est que le récit des luttes soutenues par les Chinois 
pour conquérit· graduellement leur territoire ur des tri­
bus turques, cependant qu'en Occident les plus récentes 
recherches sut' l'étru que tendent à expliquer cette langue 
oit par le finnois, oit pae le turc, c'est- à-dire par des 

idiomes touraniens. 
Les Aryens, introducteur des métaux en Europe, appor­

lètent avec e\L~ le culte du feu acré et celui du soleil qui 
ont lais é dans notre civilisation une empreinte profonde; 
les feux de la Saint-Jean sont la continuation des Palilies 
que Rome célébrait au sol tice cl été; le feu sacré de Tara, 
la capitale sainte de l'Irlande, est l équivalent du feu des 
Vestales; la croix gammée ou svastika et la roue sont 
des symbole _qui attestent quel~ culte du _soleil se répan-

l 
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dit et subsista partout où pénétrèrent des Aryens. ll y 
a là tout un ensemble de croyances ineffaçables dont le e· 
origines se confondent avec celles de la famille indo-euro­
péenne. 

Si nous quittons ces pratiqu es et ces superstitions qui 
sont générales, les unes dans le groupe touranien, les 
autres dans le groupe aryen, et si nous con idérons ce qui 
appartient en propre à la religion gauloise, nous nous 
trouvons en présence d'un corps de prêtre qui sont les 
druides, el d 'un pa théon bizarre où des dieux cornus 
fi gurent au milieu de divinités grecques ou romaines plu 
ou moins modifi ées par l'adjonction de symboles celtiqu es . 
Je n'ose aborder ici es deux sujets qui sont encore pleins 
d'obscurité ; j 'ai lu avec le plu vif intérêt les considél'a­
tions de Bertrand sur les collèges de dru ides dans le quels 
il voyait des communautés analogues aux lamaseries du 
Tibet, et sur les divinités kimro-belges qui ful'ent adoptées 
par l'art gallo- romain; mais il me serait diffi cile de résumer 
ses idées sans les altérer, et je n'ai pas l'autorité néces aire 
pour les critiquer. 

Arrivé au terme de mon étude sur l'homme qui fut un 
des fondateurs d'une science encore en voie de formation, 
je crains de n'avoir su lui rendre qu'imparfaitement justice. 
Je voudrais dire du moins l'attrait singulier que m'ont partt 
offrir ces recherches, la grande estime que j 'ai conçue pour 
Bertrand . Argonaute improvisé, j'ai dû m'aventurer mal­
gré moi << au milieu des lacs orageux qui s'étendent dans 
le pay · des Celtes »; nous voguions sur une mer immense 
d'humanité; la houle qui nous portait se cre usait toujours 
plus profonde ; dans notre sillage émergeaient par delà 



l'histoire les siècles innombrable qui l'ont précédée; et 
j 'ai gardé de ces visions étranges comme un éblouissement. 
Un vieux pilote nous guidait; les yeux fixés sur des con -
tellations nouvelles, il poursuivait de découverte en décou­
verte sa course hardie, e t dans son clair eegard je distin ­
guais la lueur sacrée, la fl amme qui br ûle dans le pru­
nelles de tous ceux, poète ou t rou eurs, qui font œuvr 
cr éatr ice et qui vont vers les r ivages in explo1·és de l'a.rl ou 

d e la science à la conquête d e la Toison d 'or. 
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